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    Ce livre est dédié à Eveline bien sûr,


    et aussi à Joël, formateur hors pair,

    à l’enthousiasme si communicatif.
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    AVANT-PROPOS


    Contrairement à certaines idées reçues, la qualité de magnétiseur n’est pas un don mais plutôt une disposition. Même s’il y a là une part d’hérédité, exercer de façon efficace demande beaucoup detravail, de disponibilité, d’observation et comme pour toute compétence que l’on veut approfondir, de remise en question. C’est encore plus vrai pour cette discipline où nous ne disposons pas de formation reconnue, établie sur des bases reproductibles, où la transmission ne se fait quasiment que par voie orale, c’est-à-dire de praticien à praticien. Il faut donc beaucoup apprendre par soi-même et si on ne l’était pas, devenir autodidacte.


    Ceci explique aussi que les bons praticiens en magnétisme sont presque toujours des personnes expérimentées.


    Mais attention, au fil des pages de ce livre, le lecteur apprendra à reconnaître ce qu’est réellement un magnétiseur par rapport à d’autres pratiques très diverses qui foisonnent aujourd’hui et qui, parfois, font appel pour partie au magnétisme, ce qui complique beaucoup la perception que peut en avoir un profane.


    


    La base de ce métier, quand il en devient un, est cette énergie que transmet le magnétiseur, que l’on nomme ­communément ­magnétisme, sorte de fluide que de nombreux observateurs, chercheurs et scientifiques ont identifié et pour certains, étudié depuis bien longtemps.


    Quelques-uns ont même été assez loin dans leurs travaux. Fluide de nature électromagnétique, le magnétisme humain se transmet de manière vibratoire, donc sous forme d’ondes. Il a une action sur la circulation de l’énergie dans le corps et dans son enveloppe énergétique.


    Pour l’avenir, il faudra sans doute se tourner vers les recherches appliquées en médecine quantique pour en savoir plus. À moins que certaines pistes explorées avec des ­méthodes plusouvertesque celles de la médecine traditionnelle (comme les recherches du Pr Luc Montagnier, par exemple) nous en apprennent aussi sur le rôle et les effets de l’électromagnétisme.


    


    L’administration fiscale, elle-même, définit en France l’activité du magnétiseur comme l’utilisation de la transmission d’un fluide, alors même que le corps scientifique ­officiel n’est pas capable de nous en dire beaucoup plus et ne semble pas y accorder d’importance. L’administration fiscale ­précèderait-elle la sphère scientifique et médicale par son ­ouverture au monde réel?


    


    Au quotidien, de nombreux praticiens soignent et peut-être guérissent des personnes qui savent faire appel aux magnétiseurs en toute connaissance de cause. Dans d’autres pays, la pratique du magnétisme humain est reconnue et largement utilisée, comme aux États-Unis, au Canada, en ­Allemagne ou en Suisse pour ne citer que ces pays. Parfois sous d’autres ­dénominations, par des méthodes simples pour qu’elles puissent être largement utilisées y compris dans les établissements de soins publics ou privés.


    


    Ce livre n’a pas la prétention d’éclairer toutes les facettes de ce métier de soignant par le magnétisme humain mais beaucoup plus simplement de faire partager l’expérience quotidienne d’un de ces magnétiseurs de l’ombrequi utilise son savoir-faire pour aider, soulager et peut-être guérir. Les personnes qui font appel à lui le font souvent après «avoir tout essayé», selon leur propre expression.


    


    Pour des raisons didactiques et pédagogiques et aussi pour ne pas trop alourdir la lecture de ce journal, certains éléments ont été simplifiés sans être transformés.


    Ainsi, l’auteur n’entre pas dans le détail des techniques et des méthodes utilisées qui encombreraient trop le texte.


    Le choix a donc été fait de relater des tranches de vie ­quotidienne s’étalant sur l’automne et l’hiver d’une année d’un magnétiseur en milieu rural, intégré et vivant dans le terroir qui l’a adopté.


    


    La lecture de ce livre va pour certains démystifier le rôle et la fonction de magnétiseur dans notre société tout en apportant des informations concrètes et justes sur une profession peu reconnue car, somme toute, trop peu connue.


    


    Les exemples choisis forment un reflet direct, authentique et fidèle d’une pratique actuelle en milieu rural. Le lecteur, surtout s’il est jeune et citadin, pourra être surpris de cette galerie de portraits puisés dans la richesse humaine de nos campagnes. Et pourtant, nous sommes bien au XXIesiècle et ces gens, dont la plupart ont beaucoup travaillé durant leur vie, ont encore toute leur place dans notre collectivité et mériteraient d’être plus entendus. Ils partagent aujourd’hui, sans toujours chercher à s’y adapter, un quotidien aux accents de mondialisation envahissante où tout va désormais trop vite. Ils côtoient des personnes «hyper-connectées», forgées au numérique avec qui, curieusement, ils partagent certaines ­pathologies, au-delà de leurs différences de modes de vie.


    


    C’est donc de partager le quotidien d’un «magnétiseur de campagne» que vous propose ce livre sans ambages ni faux-semblants, sans prétention ni forfanterie, d’autant que les choses les plus simples sont souvent les plus belles.

  


  
    


    


    


    


    


    «La vérifiabilité aujourd’hui est la seule fiabilité ­reconnue. Ce qui peut se reproduire, qui donne lieu à un savoir ­reproductible, enseignable, soumis à des tests auxquels tous peuvent avoir accès. Sans ce critère, pas de ­connaissance ­valide. ­Combien de vies seraient sauvées s’il nous était ­possible de nous hisser au-­dessus de nos schémas traditionnels, de nos répétitions antédiluviennes, de nos sillons constamment reparcourus?»


    


    Anne Dufourmentelle dans Éloge du risque.


    CHAPITREI

    

    MMEG, COIFFEUSE, ACTIVE ET GÉNÉREUSE


    MmeG avait rendez-vous à 19h. Elle déboule en trombe au cabinet à 19 h 10.


    «Bonjour, monsieur. J’avais peur d’être en retard, ­annonce-t-elle. Vous savez, je suis coiffeuse et j’avais une cliente qui avait besoin de parler. J’ai commencé à 16 h pour une couleur et on n’en finissait pas.


    –Pas de problème. C’est la première fois que vous venez me voir. À l’avenir, vous saurez que je prends mes rendez-vous assez larges, pour ne pas que les gens attendent, mais aussi pour ne pas qu’ils arrivent stressés. Cinq ou dix minutes de retard, ce n’est pas grave. Ceux qui me connaissent le savent. C’est comme en coiffure, il est important de ne pas arriver stressée, n’est-ce pas? Il paraît que les gens stressés sont plus difficiles à coiffer. Asseyez-vous.


    –Vous avez remarqué cela? Je vous dirais aussi que les coiffures et même les permanentestiennent moins bien sur les gens stressés! Mais comment le savez-vous?


    –Je soigne pas mal de coiffeuses, vous savez. Et puis ­j’observe. C’est un métier exigeant. Les bras, les épaules, les mains… et aussi les jambes. Vous piétinez sans cesse et elles vous portent toute la journée. Alors la circulation sanguine, surtout dans vos jambes, le soir, peut être difficile… Et puis je trouve en général que vos collègues ne portent pas assez ­d’attention aux produits que vous utilisez. Vous êtes tous les jours au contact de ces produits, pas vos clientes… Alors dites-moi, maintenant, c’est moi qui vous écoute.


    –Vous avez raison. Ces produits, certains sont très forts et on n’est pas assez informés sur les risques. J’ai souvent des maux de tête tenaces et je n’arrive plus à perdre le poids que je prends, même en faisant un régime et de la natation…(1)


    –On pourra reparler de tout ça si vous voulez. Quelles sont les urgences du moment?


    –C’est ma tendinite aux épaules qui me reprend, soupire-t-elle.Cela fait longtemps que j’en souffre. Mais là, c’est toute la journée et je ne peux pas m’arrêter… Ça me descend dans les coudes, jusqu’aux poignets.Je souffre pour lever les bras et évidemment, je suis toute la journée les bras levés. J’ai commandé un nouveau fauteuil pour que mes clientes soient mieux installées, c’est vrai qu’elles sont plus à l’aise, mais pas moi. Il est plus haut que l’ancien! Regardez, je ne peux plus lever les bras plus que ça.


    –Je vois bien, c’est très handicapant pour vous.»


    Le ton de la voix de MmeG est émotionnellement ­chargé et je connais assez les angoisses de ces professions dites ­libérales dont l’avenir se construit au présent et qui n’ont pas le luxede pouvoir se mettre en congé pour maladie. Et mon rôle de soignant est aussi de faire exprimer ces angoisses.


    «Et vous vous posez des questions sur votre travail. Vous vous demandez si vous allez pouvoir continuer dans ces conditions.


    –Oui, c’est exactement cela. Avec ces tendinites à répétition! C’est que je ne suis pas encore à la retraite.


    –Ah ça, non! Donnez-moi vos mains. On va commencer la séance tout en continuant à discuter.


    –Vous vous rendez compte, j’ai encore plus de dix ans à faire alors que je travaille depuis que je suis sortie de l’école.


    –Cela fait longtemps que vous êtes dans cet état?


    –Cela doit dater du printemps, même un peu avant. J’adore nager et j’allais souvent à la piscine, mais depuis six mois, je n’y vais plus. Je ne peux pas faire les mouvements, alors que c’est ma seule détente. Je me vide complètement la tête en faisant des longueurs.


    –Je comprends et en plus c’est excellent pour vous. Pour votre détente musculaire, pour vos jambes, à tout point de vue. Allez, asseyez-vous dans le grand fauteuil, et puis soyez relax! Vous allez voir.»


    


    Dès que l’échange cesse, la musique qui est en fond sonore semble tout à coup emplir la petite pièce. C’est idéal pour inspirer la sérénité dont j’ai besoin pour réussir le soin. Ce soir, c’est Didier Squiban qui improvise doucement au piano dans la petite église de l’île Molène au large de la pointe du Raz, en pleine mer. Parfait pour cette dame après sa longue ­journée.


    Je m’efforce de la détendre, de la calmer en passant ma main doucement en tournant devant le haut de sa poitrine, puis sur le plexus solaire et en descendant jusque devant ­l’abdomen. Ma main tourne avec légèreté et semble voler à trente ou quarante centimètres de MmeG. En douceur, sans jamais la toucher.


    


    «Cela va mieux. Que me faites-vous?


    –Je vous ai prévenue que vous alliez vous détendre. Vous le voyez comme moi, ce que je fais. Des mouvements avec ma main, pour vous apaiser car le soin sera plus efficace ainsi.


    –Je peux laisser tomber les bras sur le côté?


    –Bien sûr, laissez tombertout ce que vous pouvez! Les soucis du moment, la liste des courses, les rendez-vous que vous avez eus et ceux que vous aurez, et quand vos bras touchent le sol, dites-le-moi! Je remonterai le fauteuil», dis-je en rigolant.


    


    Quelques minutes s’écoulent et le visage de MmeG reprend ses couleurs naturelles.


    «Vous pensez que vous allez y arriver?


    –Chhhhut! Laissez-moi faire et pensez à votre détente. Vos bras qui tombent, vos jambes qui deviennent légères, vosépaules qui tombent comme si elles coulaient… Et puis votre corps qui devient lourd et qui s’enfonce dans le ­fauteuil…


    –Bon, d’accord, mais je n’ai pas l’habitude de me détendre. D’ailleurs, je crois que je ne sais même pas ce que c’est.


    –Justement, dis-je à mi-voix, concentrez-vous là-dessus, sur ce que vous sentez, dans votre corps. Je vais m’occuper de votre tête pendant ce temps-là.»


    Passant derrière MmeG, je vais placer mes deux mains au-dessus de sa tête en insistant sur l’avant. Puis sur le dessus et sur les côtés et enfin à l’arrière.


    «Qu’est-ce que vous me faites? Je sens de la chaleur dans la tête.


    –Si c’est trop fort ou désagréable, vous me le dites, j’arrête immédiatement.


    –Non, au contraire c’est une chaleur douce. Et je sens des fourmillements dans les jambes, jusque dans les pieds… C’est normal?


    –Bien, bien, très bien. Continuez à profiter de cette détente qui se diffuse dans tout votre corps.»


    


    J’insiste avec ma main gauche au niveau de la base de la tête puis du cou et je l’arrête un peu plus bas à la naissance du dos.


    «Qu’est-ce que vous me faites là, dans les bras? Je sens comme une onde qui descend jusqu’à mes mains… Et de la chaleur dans mes épaules, dans mes coudes…


    –Très bien.On peut dire que vous sentez bien les effets du magnétisme.


    –Vous croyez que ça va marcher?


    –Ça marchera, comme vous dites, d’autant mieux si vous ne vous posez plus la question, lui dis-je railleur. Continuez à me décrire ce que vous ressentez.»


    Ma main reprend ses mouvements, lentement, avec application et patience.


    Maintenant, elle descend en suivant une ligne imaginaire le long de la colonne vertébrale jusqu’au niveau des vertèbres lombaires de MmeG, à travers l’épais dossier du ­fauteuil.


    


    «Je ressens une forte chaleur dans le bas du dos.


    –J’espère que cela ne vous étonne pas trop, avec les journées entières que vous passez debout à aller et venir, à ­tourner autour des fauteuils de votre salon. Votre dos est mis à rude contribution. Je viens sur vos jambes.»


    À partir de deux points situés au-dessus des pointes des hanches de MmeG, mes mains descendent lentement à vingt ou trente centimètres au-dessus de ses jambes, jusqu’au bout de ses pieds. Après plusieurs passages répétés, elle s’exclame:


    «C’est extraordinaire comme je perçois bien quand vos mains passent au-dessus de mes jambes. Je sens également de la chaleur et des fourmillements, assez forts jusque dans les pieds, comme de l’électricité maintenant.


    –Pourtant je n’ai rien branché, lui dis-je taquin.Et des fourmis je n’en ai pas dans mon cabinet. Promis.


    –Je vous assure, cela me fait une drôle d’impression.


    –Mais je vous crois. C’est très bien que vous ressentiez déjà tout cela. J’ai besoin que vos jambes soient aussi détendues que vos bras et le reste de votre corps. Je reste sur et sous vos pieds quelques instants, car ce sont des zones très innervées1 et importantes qui sont très sollicitées tous les jours.


    –Voulez-vous que je retire mes chaussures?


    –Pas du tout.»


    Il est vrai que les semelles des chaussures de MmeG doivent avoir cinq ou six centimètres d’épaisseur.


    «Vous comprenez, avec des chaussures plus hautes, j’ai moins à lever les bras. D’ailleurs, j’étais venue pour cela.


    –J’y viens, j’y viens. Même pour vos bras, j’ai besoin que l’énergie circule bien dans tout votre corps et je dois d’abord lever les principaux blocages à la circulation de cette énergie.


    –L’énergie?


    –Oui, je sais, ça vous surprend car la médecine traditionnelle n’y accorde aucune importance. Pourtant, cela fait des siècles que la culture chinoise a intégré cette notion de circulation de l’énergie dans le corps humain à ses pratiques ­médicales et de santé.


    –Voilà que cela recommence.


    –Quoi donc?


    –Les fourmis, la chaleur.


    –Bon, j’insiste un peu et je passe enfin à vos bras, à partir de votre cou et en descendant. Vous ressentez très bien les effets du magnétisme. D’autres personnes ne ressentent rien, mais le flux passe quand même.


    Comme cela au moins, vous ne pouvez pas penser qu’il ne se passe rien pendant une séance de magnétisme! Et puis votre ressenti m’aide en me donnant des indications pour la suite du soin.»


    La séance continue avec des sensations plus fortes sur les zones les plus inflammées, car il s’agit parfois plus d’inflammations que de tensions. Après plusieurs passages attentifs et lents, la séance se termine par quelques mouvements plus ­rapides de mes mains, au-dessus de la tête, des épaules et des jambes de MmeG.


    


    «Voilà. Je vous libère. Vous pouvez vous relever doucement.»


    MmeG, habituée à bondir, est surprise. Elle se rassied très vite.


    «Je vous avais dit, doucement. Vous avez ressenti beau­coup de détente, il est normal que la séance vous fasse ­beaucoup d’effets. Vous allez vous sentir un peu… je dirais flottante pendant quelques minutes et même la soirée. C’est tout à fait normal. Ce sont les effets du magnétisme. Ne vous inquiétez pas. Et en prime, vous allez bien dormir cette nuit, lui dis-je en voyant sa mine effarée.


    «Allez. Rentrez bien. Restez tranquille ces deux jours. Laissez agir la séance sans trop forcer sur les bras pendant trois ou quatre jours. Enfin si vous le pouvez. S’il y a besoin d’une autre séance, on en décidera ensemble.


    «Au revoir, MmeG», dis-je en lui tendant une main franche et rassurante.


    «Au revoir et merci beaucoup, je me sens vraiment bien. Très détendue.


    –Allez, vous me remercierez quand vous serez guérie, et mettez le chauffage dans la voiture, vous risquez d’avoir un peu froid. Ce sont les effets de la séance. À bientôt au ­téléphone.»


    


    MmeG regagne sa voiture, cette fois-ci à petits pas, presque en titubant. Heureusement que je n’ai pas mon cabinet en ville, car les voisins se demanderaient ce que je fais ingurgiter aux personnes qui viennent me visiter.


    MmeG repart vers chez elle. Mais ce que je ne sais pas car elle ne me l’a pas dit, c’est que le lendemain samedi va être assez actif pour elle. En effet, son carnet de rendez-vous est complet du matin au soir.


    J’apprendrai plus tard qu’elle est retournée à la piscine faire des longueursdès le mardi soir suivant après avoir fermé son salon. Elle n’avait plus de douleurs!


    


    Pour les deux jours tranquilles et les quatre jours sans ­forcer, c’est raté.


    Il me revient à l’esprit l’adage bien connu: «Cause toujours, il en restera toujours quelque chose.»


    


    Enfin peut-être!


    


    Heureusement que les actes sont plus forts que la parole. Surtout que, comme dans ce cas-là, guérison rime souvent avec libération.


    


    


    


    Note du chapitre I


    (1)«Je n’arrive plus à perdre du poids même en faisant de l’exercice et de la natation.» Surtout chez une personne jeune, cette réflexion doit éveiller l’attention. En l’occurrence pour notre coiffeuse, on peut suspecter le rôle des perturbateurs endocriniens contenus dans les produits qu’elle utilise au quotidien et également les cosmétiques pour tout un chacun. Mais les perturbateurs endocriniens sont de toute nature et peuvent pénétrer notre organisme par diverses voies, car ils sont aujourd’hui présents partout. Dans l’air, dans l’eau, dans certains produits alimentaires, dans des emballages, etc. Certaines de ces molécules chimiques sont en plus cancérigènes.


    Le professeur Gilles-Éric Séralini a évalué que nous ingérons en moyenne trente-cinq substances chimiques artificielles par jour (cf.son livre Tous cobaye, Éd. Flammarion, 2012).


    Une étude du WWF, Word Wildlife Fondation de 2016 a mesuré que nous stockons dans notre corps, selon les personnes, leur mode alimentaire et leur environnement, de trente à cent cinquante molécules chimiques! Et cela pour la durée de notre vie, car la plupart ne sont pas dégradables par l’organisme.


    On doit aussi se poser la question des résidus de cortisone qui restent dans l’organisme bien après l’arrêt d’un traitement, y compris pour l’usage régulier ou prolongé d’une simple pommade contenant des corticoïdes.


    Et aussi bien sûr des conséquences de l’usage des boissons gazeuses sucrées complétées par des additifs chimiques qui y sont contenus, et qui sont de vrais pièges à graisse pour l’organisme, qui dérèglent notre système hépatique (foie-pancréas) et nos reins chargés de nettoyer notre organisme. (Voir plus loin.)

    


    
      
        1. Avec beaucoup de terminaisons nerveuses et donc très sensibles.

      

    

  


  
    CHAPITRE II

    

    M.B, CHASSEUR ET AMI DU CHIEN


    M.B appelle pour prendre rendez-vous.


    «Bonjour, je voudrais un rendez-vous avec vous. Un ami m’a dit que vous soignez toutes les douleurs.


    –Bonjour, monsieur. Toutes, je ne crois pas. Que puis-je faire pour vous?


    – J’ai mal sous les pieds, surtout le gauche.


    –Tout le temps ou quand vous marchez?


    –Quand j’appuie. Surtout sur le bout du pied. Enfin pas tout à fait le bout. C’est plutôt… comment dit-on? aux coussinets.


    –Ah, aux coussinets!»


    D’abord, tout à fait surpris de me découvrir une nouvelle carence en anatomie, je me reprends très vite.


    «Vous êtes chasseur sûrement?


    –Oui, comment le savez-vous?


    –Sans doute par intuition. Bon. Quand êtes-vous disponible?


    –Vous savez, je suis retraité…


    –Lundi à 15 h 30, cela vous va?


    –Ah non, pas le lundi après-midi, il y a la belote au foyer des aînés.»


    Bon sang, j’aurais dû m’en douter, pensé-je en moi-même.


    «Alors mardi 16 h 30.


    –Ce n’est pas possible, j’accompagne ma femme à l’aquagym.


    –Très bien, vous en faites aussi?


    –Non. Je l’attends au café à côté de la piscine. On a ­rendez-vous avec d’anciens collègues de travail.


    –Ah, les retraités actifs, c’est difficile de vous fixer un rendez-­vous. Alors mercredi matin 10 h?


    –Très bien, ça. À mercredi alors.»


    


    Cinq jours plus tard:


    «Bonjour, M.B, entrez. Asseyez-vous. Dites-moi, cela fait longtemps que vous avez cette douleur ?


    –Cela m’a pris un jour où j’avais coupé du bois.


    –Dans les bois?


    –Non, c’est du bois que j’ai sous le hangar et je le recoupe à la scie pour le mettre dans la chaudière.


    –Vous avez une scie circulaire?


    –Oui, derrière le tracteur.


    –Et vous faites ça tout seul?»


    Je suis souvent surpris et parfois réellement impressionné par ce dont nos anciens sont encore capables de faire, même parfois après de nombreuses années de travail. Celui-ci doit avoir quatre-vingts ans bien sonnés et il manie le tracteur et sa scie circulaire.


    «Il faut faire attention. Et puis, je ne suis pas loin de la maison. Ce jour-là quand j’ai eu fini, j’ai eu très mal: une douleur forte et aiguë comme un coup de couteau. Et depuis, cette douleur revient.


    –Souvent? Quand vous posez le pied?


    –Oui, quand j’appuie surtout et même en marchant.


    –Et bien sûr, vous devez hésiter à vous appuyer sur votre pied et peut-être même à le poser parfois.


    –Oui, c’est exactement cela.


    –Vous aviez marché sur quelque chose?


    –Non.


    –Vous étiez resté longtemps dans la même position?


    –Peut-être oui, c’était en fin de journée, je voulais finir mon tas de bois.


    –D’accord. Et cela vous fait mal tout le temps, tous les jours? Toute la journée?


    –Le matin plutôt, et quand je me lève après être resté ­assis. Au bout d’un moment, cela ne me le fait plus.


    –Cela fait longtemps que vous traînez ça?


    –Deux ou trois ans.


    –Ah, quand même! dis-je effaré.


    –Oui, c’est sûr. Au début, j’ai pris des médicaments, ils n’ont fait que me détraquer l’estomac.


    –Sûrement des anti-inflammatoires, 40% d’entre nous ne les supportent pas.


    –Oui, c’est cela. Et puis des séances de kiné. Elles m’ont un peu soulagé au début. J’y allais trois fois par semaine.


    –Eh bien, vous avez été patient!


    –Que voulez-vous, quand on vieillit, on a des douleurs partout… On s’habitue. Et puis je ne savais pas que vous soigniez ces douleurs. C’est un jour à la belote. Vous savez le lundi après-midi, à la salle des fêtes…


    –Oh oui, je connais bien. Enfin je n’y vais pas encore, mais je connais cet évènement hebdomadaire, ne puis-je m’empêcher d’ajouter avec empathie, car je sais combien cet après-midi est attendu par plusieurs dizaines d’aînés du village.


    –Eh bien, c’est Roger L qui m’a dit de venir vous voir et deux ou trois autres aussi. Vous l’avez guéri le Roger.


    –Guéri, guéri… Peut-être pas. Je l’ai aidé à aller mieux, j’ai soulagé sa douleur. Comment va-t-il?


    –Très bien, il est très content. Depuis l’hiver, plus de douleurs, ni dans les bras, ni dans les mains. Et il ne tremble plus. Vous vous souvenez comme il était.


    –Oui, bien sûr.


    –Il ne pouvait presque plus distribuer, il mettait un temps fou…


    –Distribuer?


    –À la belote, on distribue chacun son tour.


    –Ah oui, ça, c’est un problème!


    –Il se faisait engueuler. On perdait du temps. Il y en a même qui ne voulaient plus jouer avec lui», insiste M.B ­dramatiquement.


    


    Où va se nicher parfois la perte du lien social ?… Cette ­pensée me traverse soudain l’esprit, et aussi que la perte d’autonomie commence souvent par des gestes simples qui peuvent avoir des conséquences importantes, surtout psycho­logiquement.


    


    «En effet, il était temps que j’intervienne, dis-je avec bienveillance. Bien. On va démarrer la séance et on pourra continuer à discuter en même temps.»


    L’échange avec M.B, si court soit-il, m’a permis de me faire une idée déjà assez précise sur le mal dont il souffrait depuis si longtemps. La diminution de la douleur avec l’échauffement du pied suggérait pour moi une tendinite, devenue chronique par l’impossibilité de guérison due à sa localisation. Comme tout le monde, M.B a besoin de marcher tous les jours… Un peu comme les douleurs costales ou intercostales qui, elles, ne bénéficient même pas du repos de la nuit! Car nous avons aussi besoin de ces muscles intercostaux pour respirer.


    


    «Je commence par le haut, votre tête, et je descendrai sur vos jambes et vos pieds plus tard.


    –Ah bon, mais la tête va bien. Enfin, allez-y.


    –Je n’en doute pas du tout M.B, mais je procède toujours ainsi: de haut en bas. L’explication semble lui suffire. Votre douleur quand vous appuyez est localisée où précisément?


    –Là! Là, aux coussinets.


    –Oui, d’accord et je me souviens que vous êtes chasseur.


    –Oui, un peu. Disons que je promène le chien. Mais là, je ne peux même plus. Dès que je marche sur quelque chose, la douleur se déclenche.


    –Bon et votre chien, lui, il veut sortir et aller chasserquand même?


    –Oh non! Il m’accompagne c’est tout. Il est bien vieux, il a du mal à marcher lui aussi. Les rhumatismes. Vous savez à son âge!


    –Quel âge a-t-il?


    –Il va sur ses douze ans.


    –Ah, quand même!»


    Tout en avançant dans le soin, je ne peux m’empêcher de calculer l’équivalence de l’âge du chien2.


    «Et vous, vous avez quel âge, M.B?


    –Quatre-vingt-trois, bientôt quatre-vingt-quatre.»


    Pile-poil. Ils ont le même âge et ils souffrent à peu près des mêmes maux. Pour la rééducation, c’est idéal! Ils vont (se) guérir ensemble.


    Le soin se poursuit et j’apprends que le chien fugue parfois dans la journée. Il va écumer les buissons et les bois des voisins. Sans doute pas avec la fringance de sa jeunesse, mais tout de même, il fait plus que se dégourdir les pattes.


    


    Je ne peux m’empêcher de penser sur ce sujet aux chiens d’aveugle qui calent leurs pas sur ceux de leurs maîtres. Beaucoup de chiens, et notamment avec les personnes âgées, savent le faire.


    Et ainsi, en les voyant, on ne sait plus qui promène qui… J’imagine que ce doit être le cas de M.B.


    L’examen précis du pied en question montre une inflammation assez forte située aux tendons des doigts de pieds, pouce et index, avec une douleur diffusant vers le fameux coussinet.


    


    Ma main ayant détecté assez finement le foyer d’inflammation, j’opte pour untraitement type tendiniteconcentré sous les doigts très localisé.


    Cela commence par l’activation de la zone du départ de l’inflammation. Les trois doigts serrés au-dessus de cette zone après avoir dégagé les jambes et les points habituels, par des passes lentes et de grande amplitude(1).


    


    «Là. Vous sentez M.B?


    –Ah là, oui! quand vous mettez les doigts comme ça. Bon sang, comme quand je me lève le matin.


    –Bon, j’arrête. Je reprends doucement. La douleur est pour moi un indicateur. C’est une cote d’alerte. Personne n’est obligé de souffrir pour guérir ou aller mieux.


    C’est une fausse idée qu’on nous met dans la tête tout gosse, qu’il faudrait absolument souffrir pour que quelque chose fonctionne. Il faut savoir faire des efforts, parfois aller au-delà de ses propres limites, mais quand on le choisit, vous comprenez…»


    


    Pour finir le soin, l’explication est indispensable pour que la personne s’approprie son problème et sa résolution. Au magnétiseur ou au thérapeute de trouver les bons mots qui vont la toucher et la faire réagir positivement. Car même si la cause n’est pas entièrement identifiée ou explicable, le fait de mettre des mots ou des images sur le problème aide considérablement à la guérison et aussi à supporter les douleurs ou les désagréments d’un traitement. À condition, bien sûr, que cette vision soit comprise et partagée avec la personne. Et parfois, il faut savoir se répéter, faire œuvre de pédagogie, prendre le temps de l’explication car la communication n’est pas un art facile, et surtout pas une science exacte.


    «Vous voyez M.B, les responsables, ce sont les tendons qui sont au bout de chacun des muscles, sous vos doigts de pieds et qui permettent de les plier. Ils ont de l’inflammation, c’est ce que l’on appelle tendinite, et ils ne peuvent pas guérir car il faudrait pour cela vous immobiliser le pied. Et à cause de cela, la douleur se diffuse dans les muscles concernés et même alentour. D’où cette impression de douleur jusque dans vos… coussinets, qui sont en fait de gros muscles sur lesquels vous appuyez tout le poids de votre corps quand vous marchez. La douleur va passer avec la séance. Donc vous pourrez remarcher normalement, et comme la séance de magnétisme va tout accélérer et aussi lever les blocages dans votre pied, il pourra éliminer rapidement les toxines accumulées dans les muscles et les tendons. Quelques jours de patience et cela ira de mieux en mieux. Pour la suite, il nous faudra peut-être une autre séance mais pas avant quinze jours ou trois semaines.»


    


    En effet, l’organisme d’une personne âgée demande moins d’énergie à transmettre pour le magnétiseur, et les effets d’une séance sont plus longs que pour une personne enpleine force de l’âge. En fait, c’est un peu comme si l’organisme d’une personne âgée fonctionnait au ralenti. La guérison progressive peut demander un mois ou un mois et demi, là où une personne plus jeune arriverait au même résultat en deux ou trois semaines, par exemple. Mais les maladies à long développement, elles aussi, mettent plus de temps à évoluer chez les personnes âgées.


    «Et bientôt, M.B, vous pourrez repartir marcher avec votre chien. Je crois qu’il doit attendre cela avec impatience.»


    Je considère souvent les animaux de compagnie comme de véritables alliés. Et ils me déçoivent rarement… Si l’on peut dire.


    «Vous croyez?


    –J’en suis sûr, vous voyez bien qu’il s’échappe chez les voisins. Il a bien compris que vous ne pouvez plus le suivre. Alors il file tout seul. Mais vous allez voir, vous allez bientôt pouvoir repartir tous les deux.»


    


    Expliquer, pour un soignant, c’est aussi mettre des mots sur les choses, sur les symptômes, sur les perceptions du soigné et puis cela permet de donner du relief à son quotidien, comme lui apporter une autre dimension.


    


    Ce jour-là, je ne croyais pas si bien dire.


    C’est sous la halle du village, un matin de marché, que je revois M.B qui me confirme illico que sa douleur avait bien diminué. Les «coups de poignard» se sont espacés et sont rapidement devenus moins forts. Il a pu reprendre rapidement la marche avec son chien, même si la chasse était fermée. En un mois, la douleur avait complètement disparu.


    «Je m’étais habitué à cette douleur, me confirme-t-il.J’y pensais tout le temps. Et là, maintenant, je vais vous dire, c’est un peu comme une nouvelle jeunesse!»


    


    Les mots qui remettent du relief, vous dis-je. Et là, ils ont changé de camp, c’est M.B qui trouve lesbons mots, ceux qui lui conviennent et qui lui font du bien.


    


    Et puis, la nouvelle jeunesse? Elle est pour qui?


    Pour lui ou pour son chien?


    Sûrement pour tous les deux.


    


    


    Cet épisode de la vie de M.B me rappelle, avec à propos, le parcours de Bertrand, soigné un an auparavant pour un ­cancer de l’œsophage par des séries de séances de radiothérapie. Je venais alors le plus rapidement possible après les séances, pour luiretirer le feu comme on dit, le détendre, calmer ses douleurs, et lui permettre de passer la nuit suivante le plus apaisé possible. Car pour le feu, c’est-à-dire les brûlures au premier ou au deuxième degré, plus le magnétiseur agit rapidement, plus il est efficace et les résultats spectaculaires. Il faut le savoir, et le gain de temps sur la guérison est d’autant plus important. Je répète sans cesse cela notamment aux mamans dont les enfants peuvent être victimes d’accidents ménagers.


    


    Pour Bertrand, plus il récupérait vite, mieux il se portait pour la séance suivante. Je le trouvais, chez lui, la plupart du temps allongé dans son fauteuil inclinable, son chat couché sur la poitrine. Dès qu’il rentrait de l’hôpital, son fidèle compagnon venait tourner autour de lui pour l’accueillir. Sans doute percevait-il ainsi l’état de «son» malade. Et quand Bertrand, épuisé, s’approchait du fauteuil pour s’y reposer, il accourait pour prendre «sa» place.


    Sur sa poitrine, là! Exactement où les rayons avaient frappé si fort.


    Bertrand était persuadé que s’il guérissait, ce serait grâce à lui, grâce à toutes les heures qu’il passait sur lui. Le chat savait lui-même trouver la bonne position qui soulageait Bertrand.


    Et Bertrand avait sûrement raison.(2)


    


    Pour moi, c’est un peu la même chose. J’ai souvent l’impression que les séances ont de meilleurs résultats quand je sens qu’on est vraiment ensemble. À deux. Que la confiance est forte, quand on fait vraiment «équipe».


    


    Alors à trois! C’est encore plus fort.


    


    


    


    Note de chapitreII


    (1)La main du magnétiseur commence par détecter la zone d’inflammation en passant doucement à vingt ou trente centimètres du corps de la personne. C’est le premier rôle de sa main: détecter les zones ou les points qui posent problème, où sont localisés les blocages énergétiques ou l’inflammation.


    Les passes sont des passages des mains, plus ou moins rapides et distantes du corps et de la zone visée par le soin, selon le ressenti du magnétiseur. En général, les passes rapides activent et les passes lentes apaisent. Elles servent ici à lever les blocages énergétiques en amont du pied de M.B.


    Le soin local avec trois doigts de la main regroupés (pouce, index, majeur) sert à concentrer l’énergie du magnétiseur en un point ou une zone précise. C’est le soin qui est le plus souvent ressenti par les soignés et qui doit être mené avec douceur, car il peut dans certains cas réveiller la douleur, ce qui n’est jamais une bonne chose et représente un signal d’alerte pour le magnétiseur.


    L’ensemble des mouvements et des positions des mains du magnétiseur constitue ce que l’on appelle l’imposition des mains, sans contact corporel.


    


    (2)«Bertrand avait sûrement raison»: son chat l’aidait considérablement peut-être à guérir, mais surtout à mieux supporter les séances de radiothérapie et leurs conséquences difficiles et pénibles.


    C’est sans doute parce que le chat a un magnétisme différent et certainement complémentaire à celui des humains, qu’il a cette capacité de nous soulager. Le chat vient se soigner auprès des humains et il apporte son concours souvent efficace pour nous soigner. En plus, il peut partager avec son maître par son calme, sa sérénité, la détente qu’il exprime et qui rejaillit sur lui, notamment par l’effet de son ­ronronnement, c’est la «ronronthérapie».


    Voir le livre de Jean-Yves Gaucher, La ronron thérapie, Éd. Trédaniel, 2009.


    Par ailleurs, le chat est le seul animal domestique qui apprécie de séjourner sur des croisements d’ondes telluriques (rayonnement électromagnétique venant de la Terre), qu’il est capable de repérer et où il semble se rechargeralors que les autres animaux les fuient (cf. livre de Joseph Birckner, géobiologiste, L’influence du lieu,Éd. Trédaniel, 2015).


    Et puis la peau du chat est aussi très électrostatique et nos grands-mères l’utilisaient couramment pour soigner leurs rhumatismes, en couvrant les parties douloureuses de leur corps.

    


    
      
        2. On multiplie par sept l’âge du chien pour avoir l’équivalent chez les humains.

      

    

  



CHAPITRE III



    JEANNE, BERGÈRE DISCRÈTE ET FLUETTE

C’est un matin du mois de septembre, la route qui m’amène à ma première visite de la journée serpente au milieu des vignes à peine jaunissantes de ce terroir qui fait naître les meilleurs vins de Jurançon. Les vendanges approchent. Je me dirige vers un lieu-dit réputé pour ses animations liées à la vigne. Car ici, que ce soit par ses viticulteurs indépendants ou par la coopérative, tous s’investissent pour faire partager autre chose que leur agréable nectar. Que ce soit un peu de leur terroir, de leur patrimoine, quelque chose de convivial, de festif, d’artistique, bref, tous s’attachent à relier les plaisirs entre eux, sous la bannière lumineuse de la robe des vins de Jurançon.

 

Pour aller visiter Jeanne, il faut prendre un biais par une petite route étroite et monter tout en haut de la colline surplombant la vallée de la Baysère3. Le chemin est chaotique, certes, un vrai chemin de traverse, mais cela en vaut la peine, car arrivé en haut, je me retrouve face à une ancienne maison de maître conservée en l’état.

 

 

Avec son immense façade carrée, symétrique, et ses quatre hautes fenêtres, sous une génoise généreuse, la bâtisse en impose. De belles lézardes trahissent, comme des rides, son âge avancé ainsi que la succession d’années de chaleur et de sécheresse qui l’a vieillie prématurément.

L’accueil est assuré par une troupe bruyante de chiens labrits4 vifs et énergiques qui entourent la voiture comme ils le feraient d’un troupeau récalcitrant.

Obligé de stopper au beau milieu de la cour, je descends, non sans avoir aperçu, le long d’un mur, une série de clapiers à lapins bondés de magnifiques spécimens multicolores aux oreilles généreuses.

 

Je monte les marches du perron, précédé par la meute, signe d’une tradition d’élevage bien ancrée où le chien de berger a encore toute sa place compte tenu des importants services qu’il a pu rendre.

Ces dames m’attendent dans la grande pièce principale où l’on entre directement. La grande salle sombre est ornée d’une magnifique cheminée en pierres de taille, le foyer ouvert jusqu’à hauteur d’homme et surplombé d’un linteau de chêne sombre et épais. Le mobilier est composé d’une immense table du même bois, longue et massive, de chaises, d’un buffet et d’une commode de même ­facture.

 

« Bonjour, mesdames ! lancé-je.

– Bonjour, monsieur », répondent-elles en chœur.

Je m’approche de l’une puis de l’autre en leur tendant la main, ce qui est la meilleure façon pour un magnétiseur ­d’engager un contact.

 

C’est l’aînée, quatre-vingt-dix ans bien sonnés, courbée sur sa canne, qui fait les présentations pendant que le chef des gardiens de troupeau file se coucher dans l’angle droit de la grande cheminée. Place qui lui semble réservée.

 

« C’est ma sœur qui a besoin de vous. Elle est tombée dans l’escalier et ne s’est pas bien remise. »

Au bout de la table recouverte d’une toile cirée fleurie, Jeanne est restée assise.

« On nous a dit que vous soignez les sciatiques. C’est mon frère qui l’a su. Il est parti faire les courses, il ne devrait pas tarder à revenir. »

Je m’approche doucement de Jeanne pour la questionner sur ses douleurs, puisqu’elle n’avait pas encore eu la parole. Je tente de tirer une chaise pour m’y asseoir. Mais à mon mouvement de bras, je sens une nette résistance, comme une inertie et l’impression étrange de déranger un ordre installé.

Ce n’est qu’un poids mort sur la chaise empaillée.

J’insiste. Et je vois apparaître sous le pan de la toile cirée une forme ronde blanche et noire.

« Oh ! Pardon, je dérange… »

La chatte, elle, n’a pas bronché. Une bête magnifique, au poil brillant, sans doute fort bien nourrie de restes de cuisine, de souris et de mulots des champs.

Pensant que j’aurais une deuxième chance, je tire une autre chaise, lourde elle aussi, mais sans résistance excessive, et je viens me placer à côté de la dame.

Jeanne, qui contrairement à ce que pourrait indiquer son prénom, est une personne fluette, discrète, dont les ­vêtements sont recouverts d’une blouse en nylon à carreaux.

 

« Alors, madame, dites-moi… dis-je en tournant ma chaise pour lui faire face. Comment avez-vous fait ? Racontez-moi cette chute. »

 

Il fallut encore insister un peu pour que Jeanne se décide à parler, non sans avoir jeté un regard à sa sœur, comme pour obtenir son approbation. Pour moi, le moment est important. Je lui fais face et déjà mon magnétisme passe (1). Je le sais, je le sens. Par le regard d’abord et au niveau de ma ­poitrine, comme si j’étais aspiré vers elle. Cette sensation est le signe pour moi de sa faiblesse en termes énergétiques. Une sensation que j’éprouve également parfois auprès de grands malades. Mais qu’elle soit faible énergétiquement ne veut pas dire pour autant qu’elle soit malade.

Je décide donc de revenir sur la chute pour tenter de lui faire évacuer une partie de la charge émotionnelle qu’elle porte sans doute encore et j’insiste.

« Alors, dites-moi comment cela s’est-il passé ?

– Oh, vous savez, il n’y a pas grand-chose à raconter. Quand on tombe, on tombe. »

« Cela ne va pas être facile », dis-je en moi-même. Et pourtant la dame s’exprime très correctement.

« Vous avez eu peur en tombant ?

– Ah ça, oui, j’ai eu peur. Et je me suis vue tomber. Je me suis même demandé où j’allais me retrouver…

– Et vous vous êtes arrêtée rapidement ?

– Oui, heureusement que je n’ai pas dévalé tout l’escalier… je suis tombée un peu plus bas.

– Et ce temps vous a paru long ?

– Oui, effectivement, j’ai pensé que j’allais me casser quelque chose.

– Et en tombant, vous avez eu le temps de penser à quoi ?

– Ma sœur était déjà tombée là, au même endroit et elle en avait eu pour des mois. J’ai repensé à l’hôpital, la rééducation, le centre de convalescence… et moi qui ne conduisais pas… Vous comprenez.

– Bien sûr que je comprends. Vous avez eu le temps d’imaginer le pire. Cela m’est aussi arrivé d’être immobilisé.

Je soigne souvent des convalescents, des personnes qui viennent de se faire opérer ou qui se remettent d’un AVC5. On peut leur faire gagner beaucoup de temps pour revenir à une vie normale. Et en tombant, vous avez eu le temps d’imaginer tout cela ?

– Oui. Cela n’a pas duré très longtemps mais j’ai tout revu.

– Et depuis vous y pensez, comme un film qui repasse dans votre tête ?

– Oui, c’est exactement cela. Et à chaque fois, j’ai peur. ­Également quand je suis dans l’escalier. Je me cramponne à la rampe et je descends marche après marche.

– Eh bien, vous voyez, il ne s’est rien passé de ce film et vous êtes encore là. En bonne santé…

– Vous trouvez ? J’ai eu mal partout pendant plusieurs jours… Comme si j’avais été battue. Comme si j’avais fait plusieurs… enfin, je dirais… plusieurs tonneaux. »

L’image me fit rire aux éclats. Elle lui est venue spontanément et pour quelqu’un qui ne conduit pas, c’est particulière­ment signifiant d’une perte de contrôle, et surtout totalement inéluctable. Une vraie grosse peur, dont je devais tenir compte dans mon soin. Comme un traumatisme émotionnel que Jeanne revivait et qui l’empêchait d’évoluer et de guérir, puisqu’il s’était simultanément inscrit dans son corps. Tout ne faisait plus qu’un, comme des éléments indissociables : la peur, les chocs physiques, les images mentales déclenchées à ce moment-là, et les douleurs actuelles.

Les sportifs le savent bien, dans ces cas-là, il faut vite repartir pour reconstruire une nouvelle histoire à la suite de celle-là. Associer une nouvelle issue aux mêmes gestes, aux mêmes lieux, aux mêmes sensations. Mais parfois, on ne peut pas repartir…

 

« Et après vos tonneaux, il ne vous reste plus que ce ­foutu nerf sciatique qui vous embête. Vous vous en tirez bien, je trouve.

– Vous trouvez ? Je ne peux presque plus marcher », dit-elle en regardant au ciel, comme si elle implorait quelque chose ou quelqu’un.

Devant cette réponse, je me devais de remettre les choses en perspective et lui permettre de relativiser sa situation en apportant autant possible une vision un peu plus positive.

 

« Rendez-vous compte que par rapport à la situation que vous imaginiez, cela n’a rien à voir… »

Jeanne en convient et je poursuis :

« Et même si vous vous étiez cassé quelque chose, c’est votre sœur et votre frère qui vous seraient venus en aide, non ?

– Peut-être…

– Sûrement oui ! Comme vous avez pu le faire pour eux dans le passé ! Pas vrai, Mme D ? »

Et sa sœur d’acquiescer vivement, surprise d’être ainsi apostrophée.

« Vous voyez, vous n’auriez pas été seule et puis vous avez dû en connaître d’autres coups de Trafalgar comme celui-là dans votre vie !

– Ça, c’est bien vrai, répond-elle, l’œil tout à coup à nouveau allumé.

Vous savez à la campagne, il faut se débrouiller avec ce qu’on a. Surtout quand on fait de l’élevage… », ajoute-t-elle en glissant un regard vers sa sœur, qui semble accorder une grande attention à ses paroles.

 

Je pouvais alors démarrer mon soin en sachant qu’il faudrait lui redonner confiance en elle, et aussi un peu dans la vie. J’avais du même coup trouvé d’où venait ma sensation désagréable quand je m’étais assis devant elle en arrivant. Ce mal-être, ou plutôt ce mal-vécu, était inscrit et elle me le transmettait. Comme des énergies négatives, diraient certains.

Il est toujours important sur un évènement comme celui-ci de dégonfler l’abcès et d’apaiser les émotions négatives vécues pendant et après un traumatisme, un accident. Ces émotions négatives, souvent puissantes, pèsent énormément sur les capacités de guérison de la personne. Comme si elles agissaient en freinant au redémarrage du fonctionnement normal de l’organisme. Question de circulation d’énergie sans doute !

Après ces échanges, je peux reprendre le fil de son ­intervention.

 

« Vous allez m’expliquer tout cela, Jeanne.

S’il vous plaît, donnez-moi vos mains. Comme cela, fais-je en mettant les mains en avant, la paume en l’air. Je commence tous mes soins de cette façon. »

Et je place mes mains au-dessus de celles de Jeanne à une vingtaine de centimètres.

« Voilà ! Vous sentez ? Un peu de chaleur déjà.

– Oui, c’est vrai. Je peux continuer à parler ?

– Et comment ! Bien sûr. Vous allez m’expliquer cette ­douleur. Elle vous prend au réveil ? Elle vous empêche de ­dormir la nuit ? Vous allez me montrer où vous avez mal avec la main. »

 

Tout en commençant à travailler, j’entame un interrogatoire complet en prenant soin de laisser parler Jeanne de son mal, de ce qu’elle ressent et même de stimuler cette ­expression. Des indices pour moi, et aussi une vraie décompression pour elle qui, visiblement, n’avait pas eu l’occasion de parler aussi librement de sa douleur et de ce qu’elle ressentait. À la campagne, on souffre en silence.

Mes mains continuent à activer certains points ou certaines zones du corps de Jeanne, à distance respectable, calmement.

La zone du sternum bien sûr, pour la détente, la poitrine et la gorge pour évacuer l’émotion, la tête en insistant sur les zones frontales puis sur l’arrière où se trouve le cervelet, centre de l’équilibre, le bulbe rachidien, les cervicales et ­l’ensemble de la colonne vertébrale.

Voyant que je continue à converser avec Jeanne, la sœur aînée risque une question.

 

« Mais vous aussi, vous pouvez parler ?

– Oui, bien sûr, cela ne m’empêche pas d’être sensible à ce que mes mains ressentent et de penser à ce que je cherche à faire pour Jeanne. Si, à un moment, j’arrête de vous répondre, c’est que j’ai besoin de me concentrer. À partir de ce moment, je prendrai le temps qu’il faut. En silence…

– En ce moment, vous me faites quoi ? risque Jeanne.

– Vous ressentez quelque chose de particulier ? Dites-moi.

– Ah ça, oui, comme une chaleur qui m’emplit la tête et qui descend le long du cou. Maintenant dans mes épaules. Et je sens votre main le long de mon dos, comme si vous me ­passiez la main…

– Mais je ne vous touche pas, je vous le promets. Je suis à au moins trente centimètres…

Bien, vous allez pouvoir vous lever que je vérifie une ou deux choses. Marchez un peu… Pourquoi vous souriez ?

– J’ai l’impression d’avoir moins mal…

– Bien, bien. Cela vous surprend ? Je pense que ce n’est pas qu’une impression. Marchez un peu s’il vous plaît. D’accord… Merci. Restez un peu debout, je vais vous tourner autour… En tout bien tout honneur !

– Oh, vous savez à mon âge… ajoute Jeanne en riant.

– N’en faites pas trop avec votre âge, ce n’est pas parce que vous ne courez plus derrière le troupeau que…

– Vous me faites quoi là ?
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Ce livre n’est pas une fiction et pourtant il se lit comme un roman!
Au fil des pages, vous serez captivé par I'univers quotidien de ce
soignant, par ses rendez-vous, ses rencontres avec des personnes,
comme il les nomme avec respect et bienveillance, qui ne sont ni des
patients ni des clients.

Vingt histoires de vie dans lesquelles 'auteur nous brosse, par
touches successives et a travers une galerie de portraits vivants et
attachants, un tableau qui semble bien éloigné de nos villes modernes
devenues tentaculaires. Et pourtant, les maux et les problemes de
santé rencontrés présentent des similarités troublantes, quels que
soient nos cadres de vie.

Vous trouverez, a travers les exemples choisis, de précieux conseils,
parfois trés concrets, pour vous aider a mieux envisager votre rapport
a la santé ou au vieillissement. Comme une lecon de mieux-vivre, de
mieux-é&tre qui nous concerne tous et dont l'auteur semble puiser les
ingrédients dans sa relation a I'Autre.

Au fil des pages, vous apprendrez également a reconnaitre ce qu’est
réellement un magnétiseur par rapport a d’autres pratiques qui foi-
sonnent aujourd’hui. Car cet ouvrage éclaire toutes les facettes de ce
soin, utilisé pour aider, soulager et parfois guérir.

11 est aussi possible qu’apres la lecture de chaque chapitre vous res-
sentiez, a I'unisson des personnes soignées par le magnétiseur, un
grand sentiment de détente, de plénitude ou de confiance, comme un
souffle d’humanité dont les lignes seraient imprégnées. Alors, pre-
nez donc ce risque et profitez de ce moment de confidences enrichis-
santes.

En annexes: qu'est-ce qu'un magnétiseur? Comment choisir un ma-
gnétiseur? Code de déontologie de I'activité et bibliographie détaillée.

Jacques Rousseau-Dufour s'intéresse au magnétisme depuis de nombreuses an-
nées et nous livre ici bien plus que la description d’'une pratique naturelle, encore
trop peu connue. Il nous fait réellement partager avec humour une vision actuelle
de la relation de soin, faite d’écoute, d'empathie, de bienveillance et de dialogue.
Apreés des études en psychologie, en philosophie, en linguistique et en biologie, il
s’est engagé dans de nombreux projets liés a I'environnement, a la gestion de la
biodiversité et des espaces naturels, et plus tard a la santé humaine. L'expérience
de ce parcours atypique a pris tout son sens dans I'accompagnement individuel en
tant que coach, et actuellement de magnétiseur exercant en milieu rural, dans le
sud-ouest de la France.
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